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		Avertissements

			À la croisée des destins aborde des sujets sensibles tels que la misogynie, la discrimination, l’esclavage et la violence sur enfants.

		

	
	
		
				À toutes celles qui se sentent oubliées,

			Mal représentées,

			Pas assez pour ce monde,

			Vous êtes toutes des dragonnières.
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		Partie I

			D’Écailles et de Secrets
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		Chapitre 1
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			Layana – La mission

			J’étais convoquée – encore. Cette fois-ci, j’étais pourtant persuadée de n’avoir commis aucun impair. Rien de bien méchant, en tout cas. Je rôdais entre les maisons du village, espérant retarder l’entrevue. Mais ça, c’était sans compter le chien de garde de ma grand-mère, engagé à ma poursuite pour s’assurer que je ne perdais pas une minute. L’homme, bâti comme une armoire à glace, me lança un regard furibond lorsqu’il m’aperçut et s’élança vers moi. Nous nous détestions, mais c’était de bonne guerre. J’aurais pu lui échapper, vraiment, si l’un de ses fils ne m’était pas tombé dessus au moment où je m’éclipsais par un chemin dérobé.

			— Trouvée ! Layana, la Doyenne exige ta présence.

			Nyl avait beau avoir mon âge, il suivait le même chemin que son père. Aussi musclé qu’un taureau, il agrippa si fort mon bras que je crus un instant qu’il allait lui rester dans les mains. Je grommelai sans pour autant me débattre ; je n’avais aucunement l’intention de m’attirer plus d’ennuis.

			— Elle t’attend dans la grande salle, m’informa sèchement Nyl avant de me relâcher devant les portes de la hutte principale.

			Je poussai un soupir, mais avançai à la rencontre de la femme qui m’avait élevée. Grand-mère Ana avait beau ne plus être toute jeune, elle rayonnait encore d’un charme sans pareil. Ses cheveux argentés et sa peau fripée contrastaient avec la vigueur et la gaieté qui brillaient dans ses yeux noisette. Mon père avait l’habitude de dire que nous étions le portrait craché l’une de l’autre. Même s’il était évident que je tenais bien plus de lui, et sur bien des aspects ; j’avais passé mon existence à tenter de lui ressembler. Sage, puissant et ferme, il avait tout d’un héros, et aux yeux de la petite fille que j’étais, il avait toujours été le roi du monde. Et puis, l’aventure l’avait rappelé à elle et m’avait arraché mon père.

			— Tu es arrivée plus vite que d’habitude.

			La voix de la Doyenne me sortit de mes pensées. Je rencontrai son regard autoritaire et ses lèvres pincées. Je la connaissais par cœur ; elle était agacée.

			— Avec Nyl et son père, je n’avais pas vraiment le choix, grand-mère.

			Grand-mère Ana poussa un soupir avant de s’approcher de moi.

			— Une convocation n’est pas toujours synonyme de dispute, Layana.

			Je haussai un sourcil, dubitative.

			— C’est souvent le cas avec toi, mais normalement, il s’agit juste d’une occasion de discuter de sujets plus formels. Tu devrais pourtant le savoir.

			Évidemment que je le savais. Elle s’en était assurée.

			Ma grand-mère, en plus de diriger Fija d’une main de maître depuis déjà six cycles, me préparait à prendre la relève. Je suivais un entraînement rigoureux depuis mon enfance et le jour où elle m’avait désignée comme sa successeuse. Et je me sentais presque prête à assumer ce rôle – bien qu’il existât des points d’ombres dans mon apprentissage. Si les humains n’avaient aucun secret pour moi, le monde des dragons comportait plein de mystères. Simplement… Ne jamais quitter Fija me rendait morose et imprudente. Et je n’avais qu’une obsession en tête : retrouver les traces de mon père. Mais voilà, je venais de fêter mon quatrième cycle et mon entrée dans l’âge d’Indulgence me déprimait. Le temps me filait entre les doigts sans que je ne trouve aucune prise sur lui.

			— Désolée, Doyenne. Je ne vous décevrai plus.

			Ma grand-mère soupira à nouveau, mais ne me corrigea pas. Après tout, elle venait aussi de me rappeler que nous étions dans une réunion officielle et non pas à la maison.

			— Bien. Je t’ai fait venir pour une raison bien particulière. Une mission de la plus haute importance.

			Cette fois, tout mon visage s’étira de surprise et je relevai la tête pour croiser son regard.

			— Une missive m’est parvenue hier. Une demande de la part d’une personne haut placée à la tête du Conseil Décisionnel.

			Mes leçons me revinrent aussitôt. Le Conseil Décisionnel, la plus haute institution de la Réserve. Il instaurait les lois et c’était grâce à lui que le peuple des humains vivait en ­sécurité, épargné par les guerres et la magie, grâce à des traités négociés avec les peuples des dragons. Ainsi, nous pouvions jouir de terres protectrices, sur lesquelles aucune créature n’avait le droit de pénétrer sans autorisation. En revanche, n’importe quel humain quittant la zone serait hors de portée de sa juridiction.

			C’était ce qui m’empêchait de partir librement à la recherche de mon père.

			— Un ambassadeur souhaite visiter Fija.

			Je fronçai les sourcils. Les ambassadeurs avaient le droit de visiter la Réserve, mais c’était à peu près tout ce que nous connaissions des nations qui vivaient par delà la frontière. Bien des cycles étaient passés depuis la séparation de nos espèces et les humains avaient fait le choix d’ignorer le danger que ces êtres représentaient. C’était impossible d’y parvenir entièrement, bien sûr, à cause de leurs dragons qui survolaient parfois la Réserve – ces minuscules points noirs perdus dans l’immensité du ciel. Je suspectais grand-mère d’en savoir plus qu’elle ne le disait, mais nous n’avions jamais abordé le sujet ensemble.

			Le fait est que les ambassadeurs se faisaient extrêmement rares. Particulièrement dans un village aussi petit que le nôtre.

			— Pourquoi voudrait-il venir à Fija ?

			La Doyenne haussa les épaules.

			— Ce n’était pas précisé dans la missive. Mais s’il a réussi à obtenir l’autorisation de la part du Conseil, nous n’avons pas à remettre en question ce choix.

			Elle avait raison ; après tout, face au Conseil, nous n’étions que peu de chose. J’étais parfois mal à l’aise avec leurs pratiques nébuleuses, mais je n’étais personne pour questionner le fonctionnement ancestral de Crystalys.

			— D’accord. Mais qu’attends-tu de moi ?

			— J’ai besoin que tu fasses partie du cortège. En toute discrétion. Que tu te fondes dans la masse et que tu essaies d’obtenir toutes les informations possibles. Mais prends garde ! Ils ne sont pas humains, Lana. Ne joue pas avec eux. Ne prends aucun risque. N’attire pas les regards sur toi.

			Je hochai la tête. J’étais douée pour me cacher et espionner, surtout depuis quelque temps. C’était un jeu auquel nous nous adonnions souvent, avec mon père, et fourrer mon nez dans des affaires qui ne me regardaient pas était devenu ma spécialité – d’où les convocations régulières chez la Doyenne. Je savais aussi me battre, même si je n’étais pas la plus douée de Fija. Pas suffisamment pour être soldate.

			— Très bien. J’exécuterai tes ordres à la lettre.

			Grand-mère perdit sa posture droite et de marbre pour s’approcher encore de moi. Je n’avais plus affaire à la Doyenne, mais à ma parente et seule famille.

			— Lana… Je ne connais pas ces personnes, mais peu importe leurs origines : ils seront dangereux. Je n’ai confiance qu’en toi pour cette tâche. Nous recevons rarement des ambassadeurs, mais leur arrivée est souvent synonyme de problèmes. On dit que l’herbe est toujours plus verte ailleurs. À Fija, nous sommes conscients de notre condition ; nous avons reçu les terres les moins fertiles et n’avions que des haillons sur le dos lorsque nous nous sommes installés. Aujourd’hui, nous ne sommes pas à plaindre… mais par delà les frontières, la vie que mènent ces gens est bien différente de la nôtre. Aux yeux de notre peuple, ils peuvent représenter gloire et richesse. Opportunité et avidité.

			Je poussai un nouveau soupir. En clair, grand-mère avait peur que nos villageois fassent un pacte avec ces créatures et ne reviennent jamais. Que craignait-elle ? Qu’ils soient réduits à l’esclavage et à la misère ? Mon éducation sur les six royaumes de Crystalys me faisait défaut, mais le ton de grand-mère me faisait froid dans le dos. Tout ce que je savais, c’était ce que mon père m’avait expliqué en peu de mots : nous, humains, n’avions tout simplement pas notre place dans le monde des dragonniers.

			— Si tu me parlais un peu plus des autres peuples, peut-être pourrais-je me préparer et…

			— Rien de ce que je pourrais te dire ne te sera utile, ma chérie. Ces mondes sont vastes et diamétralement opposés au nôtre. Leur véritable dangerosité, ils ne la montrent que lorsque c’est déjà trop tard, en dehors des frontières de la Réserve. Ces ambassadeurs, tu ne les trouveras pas menaçants, crois-moi. Si c’est le cas… c’est que tu es déjà prise au piège.

			Je déglutis avant de hocher la tête. Grand-mère savait trouver les mots quand il était question de me convaincre de ne jamais quitter Fija.

			— Mais j’ai foi en toi pour cette mission. S’il existe bien quelqu’un capable de leur arracher des secrets en toute discrétion, c’est notre future Doyenne. Vous partirez demain à leur rencontre. Tâche d’en apprendre le plus possible. Il en va de la protection des nôtres.

			Je baissai la tête en signe de respect avant de quitter la hutte. Je ne la décevrais pas.
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			Avalor – Toutes les histoires ont une fin

			J’écorchai malencontreusement ma main avec mon couteau. D’un geste, j’essuyai rapidement le sang qui s’écoulait avant qu’il ne soit absorbé par le bois que je taillais quelques instants plus tôt. Je repris mon œuvre après une profonde inspiration ; les tremblements incessants de mon bras rendaient la chose difficile, mais je n’abandonnerais pas. Quand on était une Runéa, on apprenait très tôt la persévérance. Je sentis qu’une énergie familière me picotait l’épiderme. Je souris enfin, satisfaite.

			— Tu t’en sors, chouquette ?

			J’opinai du chef, attentive à ne pas faire bouger la plaque de bois.

			— J’y suis presque, Aba.

			Mon grand-père s’avança jusqu’à moi et se pencha au-dessus de mon plan de travail. Son odeur rassurante se mêla à son aura, que je reconnaîtrais au milieu d’une foule d’inconnus. Sa curiosité et sa fierté égayèrent mes propres émotions, aiguillant mon ambition. La dernière courbe devait être la plus délicate si je voulais que ma rune fonctionne.

			— Elle a fini ?

			— Presque, Lise. Ne la déconcentre pas.

			Je secouai la tête, amusée par le manège habituel de ce vieux couple, aussi discret qu’un troupeau de bébés dragons.

			— Ben voyons ! Comme si c’était moi qui étais penchée au-dessus d’elle, à deux doigts de prendre le couteau à sa place.

			— Arrête tes histoires, tu veux ?

			Ils continuèrent leurs chamailleries sans que cela me perturbe le moins du monde. Les Runéas devaient savoir tracer une rune en toute circonstance. Je reposai mon couteau et attendis avec inquiétude. Cela faisait presque un renouveau entier que je m’entraînais sur cette rune d’enfermement de malheur qu’on m’imposait et qui m’échappait presque complètement. Mais à l’issue d’une minute désespérante, la rune s’illumina bien de rouge avant d’entourer d’une fine brume toute la pièce. Mes grands-parents se turent avant de venir me serrer dans leurs bras, assez fort pour m’étouffer.

			— Nous devons fêter ça !

			— Dès ce soir !

			— Nona, tu te souviens que j’ai rendez-vous au centre de distribution, demain ? dis-je avec une grimace. Il faut que je me couche tôt pour être en forme pour le voyage.

			Ma grand-mère hocha la tête avant de se tourner vers la cuisine, poussant son mari devant elle.

			— Nous ferons quand même un petit repas.

			Je souris, les suivant tendrement du regard. Je pris mon couteau que je rangeai soigneusement dans ma sacoche, puis réalisai un rapide bandage autour de ma plaie. Les risques du métier. Mais je n’avais pas le temps de me réjouir de mon exploit ni de m’apitoyer sur ma blessure ; je devais rendre visite à l’un de mes patients avant la tombée du jour. Ma petite routine de guérisseuse n’allait pas durer, je le savais. Bientôt, le centre de distribution m’enverrait dans une nouvelle province en manque de Runéas. Ma grande sœur Maddie avait quitté la maison depuis déjà un cycle, mais contrairement à moi, elle n’avait jamais aimé vivre à Astralyn, et la ville où elle avait été affectée lui convenait mieux que notre village. Bien plus sensible qu’elle lorsque je me trouvais au milieu des foules, j’avais besoin de vivre dans un endroit calme, loin du monde. Je poussai un soupir triste ; elle me manquait, plus encore à chaque nouvelle journée que les Gardiens m’accordaient.

			Je réalisai ma tournée habituelle, prenant le temps de discuter avec les patients qui en avaient le plus besoin. Mon stock de potions de soin était à sec lorsque je revins à la maison. Ma barrière était toujours active ; les malades que j’avais croisés ne me contamineraient pas avec leurs émotions. Une fois devant mon plan de travail, je me penchai sur ma nouvelle rune d’enferment, durement acquise.

			L’une des plus difficiles à tracer parmi celles figurant dans l’index de mes grands-parents, même s’il en existait certainement de plus complexes, celles créées avec du sang. Mon attrait pour les runes interdites et mes petites expérimentations me perdrait. Aba disait que toutes les Runéas en passaient par là, mais qu’avec l’expérience, on finissait par comprendre qu’il ne valait mieux pas utiliser ce genre de runes si on tenait à la vie. Surtout depuis que la magie se montrait aussi instable. Chaque fois que j’y pensais, cela me nouait l’estomac. Les anciens ne trouvaient aucune explication à ce phénomène qui impactait drastiquement le nombre de naissances de Runéas depuis quelques cycles.

			Je revins à ma rune, louchant sur la sève. Ce substituant au sang permettait d’utiliser notre magie en toute sécurité.

			Mon grand-père sortit de la cuisine, les bras chargés d’un plat fumant et d’une lettre cachetée. Il me tendit cette dernière sans un mot avant d’aider Nona à mettre la table. Je souris en reconnaissant l’écriture délicate tout en arabesques de Maddie. Je m’installai confortablement dans mon fauteuil avant de l’ouvrir avec une incantation – la rune sur le papier disparut instantanément.

			« Lor,

			Je sais que nous avions convenu d’une lettre par saison pour ne pas être tristes, mais je n’ai pas pu résister. Les temps par ici sont rudes. La guerre a fait bien trop de morts, et pourquoi ? Une alliance se prépare, paraît-il. J’ai été réquisitionnée au palais, à Wyrm. Ici, c’est bien moins morbide, mais je ne sais pas ce que je préfère. Au moins, les morts ne ressentent rien. Tu détesterais cet endroit. Pourtant, j’aimerais que tu sois là. Au palais, j’ai observé des dragons du vent comme tu n’en as jamais vu. Ils ont une bâtisse rien que pour eux dans l’aile ouest, mais je n’y ai pas accès.

			Il paraît que des dragons sauvages rôdent non loin du palais et du village adjacent. Ils ont fait des blessés. Je pense qu’il vaudrait mieux affecter plus de Runéas ici, mais personne ne s’en préoccupe. Alors je suis seule pour gérer le palais entier. Mon prédécesseur est mort durant la guerre.

			Comment se passe la vie à Astralyn ? Nona et Aba vont bien ? Leurs chamailleries me manqueraient presque. Sont-ils toujours déçus ? Je sais que tu diras le contraire, mais je pense que c’est le cas. Tout au long du cinquième cycle du feu, ils ne m’ont donné que de brèves nouvelles. Mais je reste persuadée que mon choix de mentor était le bon.

			Je t’enverrai sûrement très bientôt des nouvelles. Je sais que tu n’aimes pas la politique, mais c’est important que tu saches ce qu’il se passe à Crystalys si tu es bientôt appelée par le centre de distribution.

			Je t’embrasse, ma petite Lor. Et je t’aime.

			Maddie, ta sœur de l’autre monde. »

			

			Je serrai le bout de papier contre mon cœur, refoulant la tristesse du mieux que je pus. Ma sœur ne voudrait pas me voir pleurer. Ce n’était pas le moment de me laisser aller : mes émotions devaient rester sous contrôle. Un long voyage m’attendait le lendemain. Et peut-être de mauvaises nouvelles. Je n’avais aucune envie de partir pour un territoire trop éloigné d’Astralyn et prendre mes distances avec mes grands-parents. Ce serait intolérable. Pourtant, je m’y préparais mentalement. Un mauvais pressentiment tenace enveloppait ce voyage, sans que je puisse l’expliquer.

			Mais après tout, même si ma vie changeait du tout au tout, je ne devais pas être surprise. C’était ainsi. Le destin d’une Runéa était tracé avant même leur naissance, et le mien ne ferait pas exception.
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			Layana – Dans mon ombre

			Je sortis de la grande bâtisse de la Doyenne au pas de course, les rouages de mon cerveau s’enclenchant avec frénésie. Les informations apportées par ma grand-mère me rendaient perplexe, mais avant que je puisse tirer des conclusions sur la discussion que je venais d’avoir, un boulet de canon me plaqua contre le mur d’une maison. Le souffle coupé, je croisai les grands yeux verts de ma plus vieille amie et sœur de cœur.

			— Tu sais, j’étais prête à venir te sauver ! s’écria-t-elle. J’attendais juste le bon moment.

			Je souris en coin et croisai les bras de façon à déloger ses mains de mes épaules.

			— Et pendant ce temps, je me faisais incendier sur la place publique. Quelle amie tu fais, Moira !

			Ses yeux s’écarquillèrent et elle ouvrit la bouche comme un poisson hors de l’eau.

			— Mais ! Nous n’avons rien fait cette saison ! Sages comme des images !

			J’éclatai de rire. Nous étions loin d’être sages, surtout lorsque nous étions ensemble.

			— La Doyenne a une mission pour nous. Fais tes bagages, on part demain matin.

			Grand-mère n’avait jamais évoqué Moira, mais elle savait d’avance que je n’irais nulle part sans elle. Nous étions comme des jumelles, marchant dans les pas l’une de l’autre. Même si Moira n’était pas la candidate idéale en matière de discrétion, il n’était pas question que je parte sans elle. Sa mémoire surhumaine nous permettrait de n’oublier aucun détail. Atout primordial, surtout si nous devions être les yeux et les oreilles de la Doyenne. Je lui résumai rapidement l’entrevue avec ma grand-mère, la venue des ambassadeurs et notre mission secrète.

			— Je vais préparer mon kit de survie.

			— Ne t’encombre pas !

			— Tu rigoles ! Il faut qu’on soit prêtes à tout ! As-tu oublié à qui nous avons à faire ?

			Comment l’oublier ? Pourtant, une partie de moi – de toute évidence, la partie la moins réfléchie – hurlait de joie à l’idée de rencontrer des non-humains. Grand-mère avait raison, il fallait se méfier de ces ambassadeurs.

			— … et je prendrai aussi Pierrot !

			Je n’avais pas écouté tout son monologue, mais j’étais habituée à trier les informations avec elle. Question de santé mentale.

			— Moira, tu ne vas pas prendre ton cactus !

			— Il est hallucinogène. Si quelqu’un nous pose problème, Pierrot nous sauvera.

			Moira sourit, fière. Mais je voyais autre chose derrière son masque : elle parlait plus vite que d’habitude, et même si c’était déjà un exploit en soi, c’était surtout synonyme de tristesse et de crainte, chez elle. Je lui attrapai la main, serrant ses doigts entre les miens, et ses épaules s’affaissèrent imperceptiblement.

			— Momo… Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Je me suis disputée avec Rayan. Rien de grave.

			— Encore cette histoire de mariage ? Tu sais qu’il n’a pas le droit d’insister à ce point !

			— Je ne veux pas en parler.

			La conversation était close. Je poussai un soupir, l’entraînant vers la maison. Il fallait que nous nous préparions.

			*

			Lorsque l’heure du départ approcha, après un réveil bien trop matinal pour Moira, nous rejoignîmes le reste du cortège qui accompagnerait les ambassadeurs à Fija. Depuis le Traité de Protection, bien des cycles avant aujourd’hui, aucune créature magique n’avait l’autorisation de pénétrer nos terres sans l’aval du Conseil et un cortège. Autant dire qu’il fallait vouloir nous rendre visite avec ferveur et avoir la patience d’affronter tous les protocoles administratifs en vigueur. Ces ambassadeurs souhaitaient se rendre chez nous depuis deux renouveaux – minimum.

			J’avisai notre cortège, qui se rendrait dans la grande ville voisine pour récupérer nos visiteurs. La Doyenne avait mis ses meilleurs éléments sur le coup. Je reconnus Édouard, l’un des plus anciens gardes de Fija et ami fidèle de ma grand-mère, en pleine conversation avec celle-ci. Elle me fit signe. Arrivée à sa hauteur, elle me prit dans ses bras et me serra contre elle. Dans l’oreille, elle me glissa ses dernières instructions.

			— Reste prudente. Reste à ta place. Ne te fais pas remarquer. J’aurais aimé que tu ne t’y rendes pas, mais je n’ai pas d’autre choix. Souviens-toi que derrière leurs sourires, ces êtres sont capables de te tuer avant que tu n’aies le temps de cligner des yeux.

			Je m’apprêtai à reculer, mais elle me retint.

			— Lana, tu es une femme extrêmement forte. Je suis fière de toi et ton père le serait aussi. Son sang coule dans tes veines. Fais-toi confiance. Je t’aime, mon rayon de lumière.

			Ma grand-mère déposa un baiser sur ma joue avant de me repousser. J’eus quand même le temps de voir une larme au coin de son œil. Son comportement était bizarre. J’avais déjà participé à plusieurs convois comme celui-ci. Je ne comprenais pas pourquoi ce voyage l’émouvait autant.

			Je jetai un regard à Moira, à qui rien n’échappait jamais. Elle haussa les épaules avant de se saisir de ma main. Au loin, je vis le regard noir que Rayan lançait dans notre direction. Mais mon amie l’ignorait superbement, alors j’en fis de même. Nous avions une journée de marche avant de rejoindre la ville et si nous voulions l’atteindre avant la nuit tombée, il fallait se mettre en route.

			L’aller fut rythmé par les récits de Moira, tous aussi fascinants les uns que les autres. Cette fille était une encyclopédie vivante. Chaque mot, chaque geste, chaque conte qu’on avait pu lui raconter dans sa vie, elle s’en souvenait parfaitement. Même les détails les plus inutiles. Elle s’était aussi mise en tête de m’apprendre les vertus de la moindre plante qui croisait notre chemin ainsi que des différents champignons vénéneux qui me permettraient de tuer quelqu’un aussi efficacement qu’avec une épée. J’adorais l’écouter et me passionnais pour toutes ses histoires, observant ses yeux s’illuminer comme si elle les avait vécues elle-même. Mais cette capacité extraordinaire de conteuse cachait la sombre vérité de Moira.

			Sa mémoire était à la fois un don et une malédiction. Elle était condamnée à se souvenir des moindres détails de l’existence des autres sans n’avoir jamais rien expérimenté elle-même. Elle rêvait de partir, de découvrir le monde ; elle s’en sentait tout bonnement incapable. Elle passait sa vie à attendre. Attendre le bon moment. Attendre le déclic. Attendre une occasion. Je rêvais de l’extraire de sa vie sans saveur en partant à ses côtés à la poursuite de mon père, mais ce jour n’était pas encore arrivé. Cette escorte d’ambassadeurs lui changerait les idées le temps que je trouve une solution.

			— Regarde ! La ville est là ! s’écria ma meilleure amie.

			Je me tournai dans la direction qu’elle indiquait, un immense sourire aux lèvres. La nuit était tombée depuis quelque temps déjà, mais Sar, l’une des plus grandes cités de la Réserve, était encore bien vivante. Nous passâmes devant différentes auberges et enseignes d’où retentissaient rires et musique. Je pris une grande inspiration, heureuse de sortir un peu de notre petit village tranquille. Je ne m’étais pas rendue ici depuis… Depuis le départ de mon père.

			— Tu penses qu’on pourra en profiter un peu ?

			Je poussai un soupir.

			— J’ai bien peur que non. Nous sommes attendues. Une réunion pour planifier notre retour demain.

			Moira posa sa tête sur mon épaule et nous attendîmes que le cortège se décide à avancer vers notre dernière destination de la journée. La hutte du Doyen de Sar était quatre fois plus grande que celle de grand-mère. À l’intérieur, les présentations avaient déjà été faites entre villageois de Fija et ambassadeurs, et tous discutaient posément. Mon regard fut aussitôt attiré par ces derniers, à l’uniforme vert et marron : inflexibles, le visage fermé, il m’était impossible de lire en eux. Ma curiosité me rendit téméraire et je sortis un peu de l’anonymat de mon groupe pour les observer de plus près. Au milieu de l’attroupement, un homme trapu discutait avec le responsable de notre cortège. Mieux habillé que les autres, son costume était bordé de dorures. Un haut gradé, pour sûr.

			— Pouvons-nous connaître la raison de votre visite ? demanda Édouard.

			— Non. Cela ne concerne que votre Doyenne et moi. Contentez-vous de me conduire sur vos terres.

			La réponse ne plut pas au garde. Il tira une grimace avant de hocher la tête, docile. Après tout, ils avaient obtenu l’accord du Conseil Décisionnel. Nous n’avions rien à y redire. Lorsque l’homme se retourna, je discernai enfin son visage. Et cela remua quelque chose en moi. Était-ce possible ? Que je le connaisse ? Ses traits m’étaient si familiers. Mais il était impossible que nos chemins se soient croisés un jour. Je n’étais presque jamais sortie de Fija et je n’avais jamais rencontré de non-humains de ma vie. Je secouai la tête avant de reculer dans l’ombre d’une alcôve, où m’attendait Moira.

			— Alors ? me demanda-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.

			— Rien d’intéressant pour le moment. Ils n’avoueront pas la raison de leur visite. Cette mission est vraiment vouée à l’échec. Je ne sais rien de ces hommes, de leur nature, de ce dont ils sont capables. Et tu veux savoir le pire ? Je suis persuadée que grand-mère possède toutes ces informations.

			Moira examina les ambassadeurs non loin de nous, les sourcils froncés.

			— Je ne sais pas quoi te dire. Mais une chose est sûre, j’ai un mauvais pressentiment. Quelque chose se prépare. Une chose à laquelle personne ne souhaite assister.
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		Chapitre 4
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			Ange – Le clan Aelthorn

			L’odeur âpre de la ruelle me fit froncer le nez. Quelques ivrognes traînaient encore le long des bâtiments, sûrement jetés dehors à la fermeture des tavernes. Le visage fermé et les poings serrés, je tentais de décourager quiconque aurait la bonne idée de m’aborder. Je n’étais pas d’humeur à parler et je n’avais pas le temps pour des interactions musclées. Quoique je n’aurais pas dit non à un bon défouloir.

			Je poussai le grand portail de la vieille ville, pénétrant dans le cœur des Bafonds. Une cité abandonnée, sans foi ni loi. Les plus forts écrasaient les faibles et il valait mieux ne pas se montrer bienveillant. Des clans de voleurs, de tueurs à gages, de contrebandiers. Et au milieu de tout ça, ma famille, le clan Aelthorn, dont le nom résonnait dans tout le pays, accompagné de terreur et de crainte.

			C’était ici que siégeait Danaé Aelthorn, ma mère. Assise sur son trône en fer, elle dévisageait son conseil d’un air dédaigneux. Tout chez cette femme était repoussant. Pourtant, je me battais en son nom avec fierté. Son visage s’illumina lorsqu’elle me vit approcher. Elle chassa ses invités d’un geste hautain, avant de s’avancer vers moi. Elle déposa un baiser dépourvu de douceur sur ma joue et me prit par l’épaule, m’entraînant vers l’immense table qui lui servait de bureau.

			— Te voilà enfin ! J’ai une grande nouvelle. J’ai trouvé un moyen de prendre une longueur d’avance sur le clan Oaken. Et elle sera tellement considérable qu’ils ne pourront plus jamais espérer atteindre notre niveau.

			— Le clan Oaken ? Je suis tout ouïe, répondis-je avec un sourire carnassier.

			— Une cargaison vient d’arriver des Îles aux Mages. Elle contiendrait des objets magiques tellement précieux qu’aucun prix ne pourra jamais leur être donné. Il faut que tu me la ramènes. Avec elle, plus personne ne fera le poids contre nous.

			— Qui et où ?

			— Des pirates, dans la crique d’Ambroisie. Ne me déçois pas.

			Je hochai la tête avant de quitter précipitamment le palais Aelthorn et ses étages lugubres. Si je restais trop longtemps dans les salles d’entraînement et de réunion, où toutes sortes de contrebandiers comme moi rôdaient jour et nuit, je finirais par voir tout ce qu’elles m’avaient pris. Je plongeai à l’ombre des bâtiments, longeant les maisons délabrées des Bafonds. L’aube avait beau progresser, le soleil ne se levait jamais totalement sur cette ville sinistre.

			Je rabaissai un peu plus ma capuche sur le haut de ma tête, tentant d’emprisonner ma chevelure et de la protéger du vent, mais rien n’y fit. Mes boucles grises, presque blanches, dansaient avec les courants d’air. Je marmonnai un juron, jetant l’éponge, avant de me faufiler à l’intérieur d’une petite maison. Je me débarrassai aussitôt de ma cape, retrouvant la chaleur de mon foyer.

			Une petite silhouette se détacha du fond de la pièce, venant à ma rencontre avec une pile de lettres dans les mains. Sa peau noire contrastait avec ses yeux dorés, encadrés par ses cheveux bruns. Zia venait d’une famille aisée, originaire des Terres de Feu, avec qui le clan Aelthorn faisait souvent commerce. Nous nous connaissions depuis presque deux cycles et, à présent, elle passait plus de temps dans les Bafonds que chez elle.

			— Tu as passé une bonne nuit ?

			Je me laissai tomber sur une chaise dans un soupir. Zia déposa le courrier devant moi avant de s’asseoir à mes côtés. Elle sembla hésiter un moment, mais finit par approcher sa main de la mienne. Je serrai ses doigts contre ma paume rêche, de façon un peu maladroite.

			— Il y a eu des combats. Plusieurs morts. Et ma mère m’a assigné une nouvelle mission qui semble prometteuse.

			— Une bonne nuit pour Ange Aelthorn, donc.

			Nous échangeâmes un sourire complice avant que je commence à lire le courrier. Tous les jours, les demandes de partenariats et les contrats de travail affluaient en quantité importante. Bien trop grande pour que je puisse en accepter le quart.

			— Je suis allée me promener un peu, ce matin. Le marché était déjà ouvert alors que le soleil n’était pas encore visible ! Votre mode de vie me fascinera toujours. Je t’ai ramené quelques petites choses, d’ailleurs. J’ai rencontré Sylas, le marchand d’épices, figure-toi…

			J’écoutai avec attention la suite de son récit tout en épluchant les lettres. Je notai mentalement les noms des voyous à qui elle avait parlé, m’assurant qu’ils ne lui poseraient pas de problèmes. Même si le fait qu’elle soit presque toujours en ma compagnie dissuadait quiconque de l’approcher avec de mauvaises intentions.

			Zia était forte. Puissante, même. Elle aurait été capable de faire bien des dégâts si quelqu’un s’en prenait à elle. Mais son problème, c’était sa gentillesse. Elle avait grandi loin des Bafonds, dans un village sans problème, entourée d’une famille aimante. Alors, j’étais vigilante pour deux.

			— Tu penses qu’on pourrait sortir un peu de la ville ? Il paraît qu’il y a une jolie clairière non loin de là, à quelques heures de marche.

			— Tu as le mal du pays ?

			Zia explosa de rire. Je le laissai résonner dans la maison, me gorgeant de ce son. Elle était comme ça, Zia. Un tourbillon de sourires et de joie. Je ne comprendrais jamais vraiment ce qui, un jour, l’avait attirée chez moi. Comment une fille aussi chaleureuse avait-elle pu tomber amoureuse d’un mur de glace comme moi. Aujourd’hui, je ne voyais plus ma vie sans sa chaleur. Elle était devenue mon centre de gravité et, quand elle s’éloignait trop, je me sentais flancher. J’ignorais tout de l’amour. J’ignorais si j’étais seulement capable d’aimer. Je n’avais rien à lui offrir, aucune tendresse, aucun mot doux. Mais elle restait, revenant toujours vers moi quoi que je puisse lui faire. On m’avait toujours répété que la foudre et le feu ne faisaient pas bon ménage. Peu m’importait : elle était mon étincelle et j’étais prête à brûler le monde pour elle.

			— Non, bien sûr que non. Mais depuis que je suis arrivée, nous n’avons quasiment rien fait ensemble. On s’était mises d’accord, il me semble. J’ai accepté de venir ici et en échange, tu ferais un effort.

			Je levai les yeux du courrier. Si son sourire rayonnait, je lisais l’inquiétude dans le fond de son regard. Notre relation était bancale. J’avais aussi conscience de son besoin de… sécurité. Ce que nous partagions n’avait rien d’une relation classique. Pourtant, je ne pouvais pas faire mieux. Finirait-elle par se lasser ? Par estimer que je ne lui suffisais plus ? Mes caprices l’avaient poussée à s’installer ici, car la savoir en Terres de Feu m’empêchait de vivre correctement. Pitié, qu’elle ne m’abandonne pas.

			— Très bien. Choisis le lieu et nous irons, répondis-je en souriant.

			Zia serra un peu plus ma main, trépignant presque sur place.

			— Parfait ! Je vais tout organiser, tu vas voir, tu vas adorer. Je suis sûre que même en ayant vécu toute ta vie ici, tu n’as pas vu la moitié de la région.

			Et encore, la moitié, elle était gentille. Elle se leva, ne cessant pas de papoter de ce nouveau projet ; elle finit par se pencher vers moi et je souris devant ses yeux pétillants. Je l’embrassai avant de l’entraîner en direction de la cuisine.

			Tant pis pour la mission. M’en prendre au clan Oaken et satisfaire les exigences de ma mère attendrait.
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			Layana – Terribles secrets

			Le début du voyage fut très silencieux. Les ambassadeurs ne se mélangeaient pas à nous, ce qui rendait ma mission difficile. Je repérais tout de même deux hommes cherchant à s’attirer les faveurs de certains de nos invités. Tellement des nôtres pensaient trouver gloire et richesse de l’autre côté de la Réserve, là où seuls l’esclavage et la pauvreté les attendaient. Mon père me racontait souvent des histoires épouvantables sur la traite d’humains, pour des combats à mort – des jeux sanglants, cruels. C’était évident qu’il n’y avait rien pour nous en dehors de la Réserve. Pourtant, même mon père avait fini par la quitter…

			— J’ai trouvé ça.

			Moira me tendit un grand livre, tout sourire. Je haussai un sourcil, observant la reliure dorée et la couverture en cuir.

			— À qui es-tu allé chiper ça ? chuchotai-je en jetant un regard autour de nous.

			— Je te l’ai dit, je l’ai trouvé. Ce n’est pas ma faute si certains laissent traîner leurs affaires… s’amusa la chapardeuse.

			— Moira, tu veux vraiment qu’on ait des problèmes ?!

			— Ouvre avant de rouspéter, marmonna-t-elle.

			Je secouai la tête, mais m’exécutai tout de même avec un certain empressement. Le livre n’avait rien d’extraordinaire, mais j’y découvris une grande carte.

			— C’est Crystalys… m’émerveillai-je en caressant le dessin.

			Rares étaient les chanceux qui connaissaient le continent dans son entièreté. Il était déjà difficile de se fournir un plan correct de la Réserve, alors ce qui s’y trouvait par-delà la barrière… Je laissai mon doigt glisser sur le papier, suivant les lignes délimitant les territoires.

			— Nous sommes au centre. Mais tout autour de nous, six royaumes se partagent le continent, chuchota Moira, en me montrant chaque zone avec enthousiasme.

			Je lus avec attention les noms des régions de chaque élément ; mon imaginaire voulait se nourrir de toutes ces nouveautés. Du désert, des temples aux fleuves éternels, mes yeux ne cessaient leurs allers-retours d’un côté à l’autre de la carte. Des noms que je n’avais croisés qu’au détour de mes contes d’enfant. Je m’arrêtai sur l’océan bordant Crystalys de toute part. Moira suivit mon doigt jusque là avant de l’attraper dans sa main.

			— Tu penses que l’horizon ressemble à quoi, par-delà les mers ? murmura-t-elle contre moi.

			— Je ne sais pas. Mais ça doit être magnifique…

			— Promets-moi, Lana. Promets-moi que nous irons voir l’océan une fois dans notre vie.

			Je serrai la main de mon amie de toutes mes forces, submergée par les rêves qu’apportait cette promesse.

			— Je te le promets, Momo. Un jour, nous irons rendre visite à l’océan. Et ce jour-là, plus rien ne sera impossible pour nous.

			Nous continuâmes l’exploration de la carte en silence, loin du cortège. Moira s’amusa à nous imaginer mille et une aventures, rêvant de ce monde inconnu et ces contrées lointaines. En dehors de la carte, le livre n’avait aucun sens pour nous ; mon regard accrocha tout de même sur un mot.

			Dragons.

			Parfois, quand il nous arrivait d’en voir survoler le ciel, à plusieurs kilomètres au-dessus de nos forêts, je me prenais à rêver d’en voir un de plus près. Nous étions un jour tombées sur un squelette de l’un d’eux dans une grotte, datant sûrement de l’époque où la Réserve n’existait pas – cette époque où les humains n’avaient aucune protection et avaient bien failli s’éteindre pour toujours.

			La vision de cette créature avait éveillé en moi une certaine fascination. Les légendes contaient leur présence divine ; beaucoup disaient qu’il y avait quelque chose de sacré à respirer le même air qu’un dragon. Je voulais bien le croire, après avoir vu les vestiges de l’un d’entre eux. Depuis, il arrivait souvent que ces animaux ailés habitent mes songes.

			— Tu penses qu’Ana est au courant de tout ça ? s’interrogea Moira.

			— Je pense que ma grand-mère connaît bien plus de choses encore. Je me rappelle des soirées qu’elle passait à chuchoter avec mon père quand ils me pensaient tous les deux endormie. Je n’ai que peu de souvenirs de leurs conversations, mais je sais que beaucoup de termes qu’ils utilisaient m’étaient inconnus.

			— Nous devons quand même essayer de lui en parler. Lana, tout ça est tellement… En apprendre plus sur ce peuple pourrait nous être tellement utile.

			— Je sais… En plus, c’est elle qui m’a appris que le savoir, c’est le pouvoir.

			Je hochai la tête avant de la suivre du regard lorsqu’elle alla reposer le livre près de son propriétaire. Cette chipie allait s’attirer de graves ennuis, un jour. Je souris sans rien dire. Pas tant que je serais là pour faire les quatre cents coups avec elle.

			Nous terminâmes la route en restant à bonne distance des ambassadeurs. J’avais le sentiment d’être surveillée ; mais aucune preuve que ce fut réellement le cas.

			Fija nous ouvrit ses portes à la tombée de la nuit. Sans perdre de temps, je me faufilai rapidement vers la hutte de la Doyenne. Grand-mère se trouvait au-dessus d’une pile de papiers, les sourcils froncés. Dès que je franchis la porte, elle me rejoignit pour me serrer dans ses bras. N’était-elle pas bien plus affectueuse que d’ordinaire ?

			— Tu as fait bon voyage ?

			L’entraînant dans les profondeurs de sa demeure, je lui contai chaque détail de notre périple. Elle ne rajouta rien à la mention de la carte de Crystalys, ce qui ne me surprit pas pour un sou. Elle ne réagit qu’à la mention de la couleur de leur uniforme.

			— Le peuple de la Terre… As-tu vu des dagues d’os à leur ceinture ?

			Pourquoi me posait-elle ce genre de questions au lieu d’aller les accueillir ? Elle semblait inquiète et dépassée par la situation. Je l’avais rarement vue aussi paniquée.

			— Oui, quatre en possèdent… Cinq, si tu comptes leur chef. Pourquoi ?

			— Personne n’est venu te voir ? Aucun homme n’a essayé de s’adresser à toi ?

			À présent, elle faisait les cent pas devant moi, réfléchissant à je ne sais quoi. J’étais perturbée de la voir se comporter ainsi. Après tout, c’était elle qui m’avait appris à être maîtresse de moi-même en toute circonstance. La prestance d’une Doyenne.

			— Non ! Je ne comprends pas, qu’est-ce qui t’arrive bon sang ?!

			— Ce n’est pas normal… Mon contact m’avait assuré que quelqu’un viendrait… Il y a eu un problème, c’est certain ! marmonna-t-elle en se rongeant les ongles.

			— Tu devrais aller les voir. Peut-être que tu en apprendras plus que moi…

			Soudain, elle s’immobilisa et attrapa mes épaules, assez fort pour y laisser une marque.

			— T’ont-ils remarquée ?

			— Non. Je suis restée en retrait.

			— Bien, très bien… Tu dois partir, Lana. Tout de suite. Mon plan n’a pas fonctionné.

			Elle me poussa avec violence en direction de la petite porte dissimulée de la hutte. J’étais totalement perdue.

			— Partir ? Ton plan ? De quoi tu parles, grand-mère ?

			— Tu es en danger. Ton père redoutait qu’ils te retrouvent… Il fallait que tu y ailles pour que je sois sûre, mais maintenant… Je regrette de t’y avoir envoyée. Mais j’avais un plan, quelqu’un devait venir te trouver et t’emmener en sécurité… Tu dois t’enfuir. Cours sans te retourner et ne reviens pas tant que je ne suis pas venue te chercher.

			Je me figeai, soudain terrifiée.

			— Mais enfin, de quoi tu parles ? Je ne vais pas partir ! Pourquoi serais-je recherchée ?! Je n’ai rien fait.

			— Layana, pour une fois dans ta vie, obéis sans poser de questions ! Le temps presse, tu dois…

			La porte vers laquelle me poussait grand-mère s’ouvrit sur le chef des ambassadeurs. Avec les dorures sur son uniforme, il ressemblait à une drôle de poupée ; trop brillante pour être réelle. Ses mains se joignirent devant lui avant qu’il ne m’offre un sourire – que je me surpris à détester immédiatement.

			— Vous allez quelque part, peut-être ?

			Grand-mère me jeta derrière elle, le menton haut.

			— Cela ne vous regarde pas.

			— Oh, très chère, je crois qu’au contraire, ça me regarde de très près. Mais j’avoue que votre informateur était une bonne idée. Un traître dans mes propres rangs qui vient me voler ce qui m’appartient, sous mon nez. S’il n’avait pas été trop curieux, peut-être aurait-il réussi à vous rejoindre et à s’échapper avec elle avant que je ne la trouve.

			L’homme bouscula grand-mère suffisamment fort pour la faire tomber sur le sol. Je poussai un cri, mais avant que je puisse lui venir en aide, l’homme m’attrapa par le cou pour plonger ses yeux dans les miens. Ma respiration se coupa sous le choc, mais impossible de me défaire de ses deux iris vairons.

			Il n’y avait nulle trace de son âme dans ce regard.

			— C’est affolant comme tu lui ressembles. C’est à croire que tu n’as rien pris de ta mère.

			Je me dégageai avec virulence, dégoûtée qu’il ait posé la main sur moi sans ma permission. Sans me dégonfler, je le dévisageai avec hargne.

			— Je ne vous permets pas. Je ne sais pas qui vous êtes et vous n’avez aucun droit ici.

			— Il est vrai, la Réserve appartient aux humains. Mais encore faudrait-il que tu fasses partie de cette espèce. Sur toi, j’ai tous les droits.

			Il fit un pas dans ma direction et j’en profitai pour brandir la lame en os que je lui avais dérobée.

			— Approchez encore et je vous égorge comme un cochon.

			Mon assaillant explosa d’un rire gras. Je plissai les yeux, soudain déboussolée. Je connaissais ce rire par cœur. Mon père avait exactement le même.

			— Bon sang, mais qui êtes-vous ?

			— Tu es pleine de surprises. J’avais peur que tu sois devenue la parfaite petite humaine de compagnie. Mais tu as bien le sang des dragons dans tes veines.

			Cette fois, il avait réussi à me perdre. Je reculai, cherchant une échappatoire. Grand-mère tendit une main dans ma direction, mais le monstre la repoussa. Ma prise sur la lame se resserra alors que je tentais de contrôler mes tremblements.

			— Layana, permets-moi de me présenter. Je suis Ignas Thalion, roi du Royaume de la Terre. Frère d’Enar Thalion, ancien roi déserteur, traître à la couronne, voleur d’enfant et lâche. Bref, une longue liste de titres tous plus ou moins glorieux.

			Le prénom de mon père dans sa bouche résonnait étrangement. C’était comme s’il n’était plus vraiment le même. Comme s’il venait de le salir. Et cette histoire de famille ? Cet homme était fou.

			— Pour résumer… Je suis ton oncle. Et je te cherche depuis bien trop longtemps, princesse.

			L’ambassadeur attrapa mon poignet, mais n’essaya pas de me désarmer. Il me rapprocha de lui brusquement, ce qui ne fit qu’empirer mon trouble.

			— Et si tu as encore des doutes concernant ta descendance, laisse-moi t’apprendre quelque chose : seul un membre du peuple des dragons peut voir et toucher cette dague.

			Je lâchai la lame comme si elle venait de me brûler. Je l’observai avec horreur avant de jeter un regard implorant à ma grand-mère. Mais celle-ci se contenta de baisser la tête. L’air n’arrivait plus à mes poumons.

			— Maintenant, ma chère nièce, il est temps de rentrer à la maison. La place d’une princesse, héritière directe d’un dragonnier, ne se trouve pas dans cette Réserve miteuse, mais bien dans un palais.

			Mes genoux ployèrent et je me laissai tomber sur le sol, incapable de faire mieux – incapable d’être à la hauteur.

			Mes oreilles bourdonnaient furieusement. Était-ce là le bruit d’une existence qui vole en éclat ?
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			Ange – Tais-toi ou meurs

			J’étais en retard. Je grommelai, bousculant l’un de mes coéquipiers qui m’attendaient non loin de la crique.

			— Pas la peine de râler, Aelthorn. C’est à cause de toi qu’on poireaute.

			— La ferme, Artani.

			Il ricana avant de me tendre une longue-vue. J’avais dû courir jusqu’ici, rattrapant le temps perdu après avoir été traînée par Zia dans l’un des bois environnants des Bafonds. Je savais d’avance que l’endroit n’allait pas lui plaire, mais elle avait insisté et je n’avais pas voulu me battre. La forêt, qui ressemblait plus à un cimetière de plantes et d’animaux, était polluée depuis la nuit des temps par les villes l’entourant. Les Bafonds n’étaient pas le seul endroit que les Terres de Foudre avaient laissé pourrir. Au final, Zia était tombée dans un marécage et j’avais eu du mal à l’en sortir.

			— Ils sont trois. Peut-être quatre. Ils attendent le retour du bateau pour charger les caisses. De ce qu’on a entendu, ils ont bien failli ne pas quitter les îles aux Mages entiers.

			Je souris, satisfaite. Ça allait être plus facile que prévu. Je retirai ma veste, laissant le vent glisser sur mon ventre découvert par ma brassière. J’étais en tenue de combat, prête à mener cette mission à bien, et j’avais hâte de voir la tête du clan Oaken quand on reviendrait avec ce trésor-là. Ils n’auraient plus aucun moyen de nous battre. Nous deviendrions des légendes dans tout Crystalys. Pleins aux as.

			— Vous avez bien fait le tour des criques ?

			La région d’Ambroisie était vicieuse et sinueuse. Bordant la mer, elle était le lieu idéal pour les échanges illégaux ou les règlements de comptes. Ici, dans ce labyrinthe, tout pouvait être caché.

			— Oui. Il n’y a personne d’autre. La voie est libre.

			Notre troisième coéquipier revint à ce moment-là. Johan était l’un des éléments les plus prometteurs de notre clan, et une personne que j’appréciais. Zia disait souvent que nous étions amis ; elle ne comprenait pas que je n’avais aucun ami. Aucune faiblesse. Aucune attache.

			— Alors, allons-y, dis-je en sinuant entre les parois de la crique.

			Nous avancions dans le plus grand des silences, longeant les murs, suivant la lueur des torches allumées par les pirates. Je me fis la brève réflexion qu’ils n’étaient pas très prudents, mais je n’avais jamais trouvé ces marins très futés.

			Notre chemin nous conduisit dans une caverne débouchant sur la mer, permettant ainsi aux bateaux d’amarrer.

			— Nous sommes à découvert. Cette région est réputée pour abriter les monstres de la pire espèce, s’agita l’un des pirates.

			Les deux autres semblaient au contraire bien trop détendus. Des abrutis. À pas de loups, nous avançâmes dans l’ombre de la grotte.

			— L’équipage sera bientôt là. Cesse de pleurnicher comme un gosse.

			Je m’approchai de l’une des caisses, ne résistant pas à la curiosité. Ouverte sans douceur, ils avaient fait sauter une planche de bois ; un travail bâclé qui laissait des pieux apparaître à l’entrée. Ma main se fraya un chemin à l’intérieur en prenant garde à ne pas se faire embrocher. Je m’attendais à tout : pierres précieuses, secrets des Mages, armes magiques, trésor maudit – certainement pas à un bouquin.

			Mes deux compagnons eurent la même réaction que moi à la vision de ce banal objet. Aucune magie n’émanait du petit livre en cuir. Je l’ouvris, découvrant des pages et des pages écrites à la main, quelques dessins et même des poèmes. Et des dates ; énormément de dates. On aurait dit un journal intime. Qu’est-ce que c’était que cette histoire, encore ? Et mon trésor ?

			Je maugréai dans ma barbe, me demandant encore quelles folles rumeurs ma mère avait bien pu entendre. Le bouquin retrouva sa place originelle. Je m’accroupis entre les deux hommes, inspectant le reste de la crique dans l’espoir d’obtenir mieux. Les matelots, plus loin, se trouvaient près de l’eau, dans l’attente. Johan me désigna l’une des plus grosses caisses en souriant. Tout n’était pas perdu.

			— Eh, vous saviez que le capitaine a revu la fille ? balança l’un des pirates en s’asseyant sur un rocher.

			— La femme au monstre de feu ? Il paraît. Ne me dis pas qu’il veut partir à sa recherche.

			Mon corps entier se figea sous la surprise avant qu’une sonnette alarmante ne se déclenche dans mon esprit. Je n’aimais pas ce que j’entendais. Mais alors pas du tout.

			— Pas à ma connaissance. Mais si je lui dis que je l’ai vue ici, il y a des chances qu’on parte en mission bientôt, ricana l’autre crétin.

			— J’ai entendu des choses sur elle. Zia, qu’elle s’appelle ! Le plus grand secret des Terres de Feu, vous imaginez ? continua-t-il, inconscient du danger qui planait à présent sur lui.

			Instantanément, je sentis les regards de mes deux compagnons sur moi. Je serrai les dents, furieuse. Les deux contrebandiers échangèrent un signe de tête discret, comme s’ils avaient oublié que j’étais une arme surentraînée à qui rien ne pouvait échapper. Leurs pensées opportunistes pouvaient presque s’entendre à voix haute, alors qu’ils calculaient combien se négocierait cette information. Le risque en valait la chandelle ; la protégée de la puissante Ange Aelthorn était avant tout une personne très importante à Crystalys. Le clapotis de l’eau interrompit mes réflexions.

			— Le bateau arrive, annonça l’un des pirates en se levant.

			Quelques secondes. C’est le temps qu’il faut à un cœur pour s’arrêter de battre. C’est plus qu’il ne m’en fallait pour devenir létale.

			Avant que mes deux coéquipiers n’aient le temps de comprendre, je plongeai deux lames dans leurs torses, d’un mouvement sec et rapide. Leurs gargouillis attirèrent l’attention des pirates qui donnèrent l’alerte. Sans attendre, je sortis deux autres poignards de mes bottes. Le premier se logea dans l’œil de l’un des pirates avant que le deuxième ne transperce le palpitant du suivant. J’acculai le dernier d’entre eux. Le petit stressé. Pathétique. Je souris devant ses tremblements avant de lui trancher la gorge. Ce n’était pas la mise à mort la plus propre de ma vie. Éclaboussée de sang, je me mis à courir, fuyant ceux qui venaient d’amarrer. Je ne faisais pas le poids contre plus de cinq hommes, même sur mon territoire. Échec et mat. Avais-je bien fait de saboter ma mission ?

			J’avais la chance de connaître ce labyrinthe comme ma poche. Des heures sombres s’étaient écoulées ici lors de mon apprentissage. Ma mère avait cherché par tous les moyens à me renforcer. Si je n’avais pas été à la hauteur, je serais morte comme les autres. Et des enfants, ma mère en avait eu à la pelle avant moi. L’amour malsain qu’elle me portait s’était forgé ici. De ma réussite. J’étais la dernière. La victorieuse. La survivante. Le monstre de toutes ses espérances.

			Aujourd’hui, j’avais fait quelque chose qui la décevrait profondément. Quelque chose dont je ne me serais jamais cru capable : ne pas privilégier la mission. Un tel acte de trahison amenait la mort. Qu’importe, il n’y avait plus aucun crétin pour l’ouvrir. L’histoire était toujours racontée par les vainqueurs. Ou les vivants.

			Personne ne connaîtrait le secret de Zia. Personne ne lui ferait de mal. Personne ne l’atteindrait. Je m’en étais fait la promesse il y a bien longtemps, déjà.

			Et si pour cela, je devais les tuer un par un, je le ferais.
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		Chapitre 7
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			Layana – Nouveau monde, triste femme

			J’avais passé la nuit enfermée dans ma chambre, deux gardes postés devant ma porte et deux autres sous ma fenêtre. Aucun moyen pour moi d’échanger avec l’extérieur, pas même avec grand-mère. Les gardes m’avaient laissée ruminer dans mon coin, seule et terrifiée. Quand le soleil se mit à briller dans le ciel, ma porte s’ouvrit sur Ignas et grand-mère. Celle-ci se dirigea vers moi pour m’enlacer. N’ayant pas réussi à dormir, j’avais les yeux noircis par les cernes. Sa douceur apaisa mon cœur, m’enveloppant d’un réconfort que seule notre famille pouvait nous apporter.

			— Ma chérie… Je suis tellement désolée…

			Ignas ricana, mais ne dit rien. Je le surpris à déambuler dans ma chambre, posant les yeux sur chaque objet qui la composait. Sa vision me donnait des pulsions meurtrières.

			— Je n’ai que très peu de temps… Vous allez bientôt prendre la route et…

			— Dis-moi que c’est faux. Dis-moi que rien de tout ça n’est vrai, grand-mère, je t’en supplie.

			Les larmes menaçaient de revenir. Je me sentais plus pathétique que jamais. Mon père m’avait rarement autant manqué qu’à cet instant – malgré ses évidentes cachoteries.

			— J’aimerais, ma petite… Mais le roi a raison. Ton père est une très ancienne connaissance à moi. Nous avions de grands projets, la promesse d’un avenir meilleur… Tout est allé trop vite et, après son départ, je me suis enlisée dans nos mensonges. Nous voulions te donner une chance…

			— Une chance ? Quel genre de chance penses-tu m’avoir offert ?

			— Celle de grandir parmi nous. D’apprendre à connaître les humains autrement que dans les contes du peuple des dragons, où nous ne sommes que des esclaves… Il y aurait tellement de choses que j’aimerais te raconter, tellement de détails… Cependant, tous les récits ne peuvent être contés, certains doivent être vécus. Te maintenir dans l’ignorance n’était peut-être pas une bonne idée, mais à nos yeux, c’était la meilleure. J’espère que tu nous pardonneras.

			Un regard en direction de mon oncle, toujours occupé à observer la pièce et à nous écouter, suffit à me faire passer le message. Nos secrets ne concernaient que nous.

			— Ton père t’aimait, Lana. Tu ne dois jamais en douter, qu’importe ce que tu entendras une fois de l’autre côté.

			Tel un sombre rappel, ses mots me ramenèrent à ma triste réalité. Ils allaient m’enlever. Je m’accrochai à elle, tremblante.

			— Je ne veux pas partir ! Je t’en supplie, grand-mère, je ne veux pas…

			— Écoute-moi, Lana. Le temps presse.

			Mais elle chancela et je vis le chagrin au fond de ses yeux. Les mots s’emmêlaient dans ma bouche. Comment faire face ? Pourquoi ma vie venait-elle de basculer ? Tout allait trop vite, les questions sans réponse s’accumulaient. Je voulais avoir toutes les cartes en main. Avant que je ne quitte Fija. Avant que je ne quitte la Réserve.

			— Ton père était aimé ici, car il n’avait pas de passé et pas d’histoire. C’était un simple garde que j’avais adopté comme mon fils. Mais là-bas… il est probablement détesté. Tu dois te renseigner de ton côté, apprendre pour comprendre, comme nous te l’avons toujours enseigné. Tu n’es pas n’importe qui, quoi qu’ils te disent. N’oublie pas. N’oublie rien.

			N’oublie rien. Quelle affaire ! Son regard entendu me fit comprendre qu’il y avait un sens caché derrière ses mots. Mais comment comprendre ? Qu’attendait-elle de moi ? Comment garder espoir quand même Ignas ne s’inquiétait pas de ce qu’elle pouvait me révéler ou non ? Mon cœur battait la chamade et ébranlait mon corps des pieds à la tête. Tout échappait à mon contrôle, comme le temps entre mes doigts. Le piège se refermait sur moi et les mensonges de ma famille me revenaient en pleine figure. Je ne savais plus comment respirer.

			— Tu n’es pas ma véritable grand-mère ? dis-je d’une voix chevrotante.

			Elle me prit les mains pour les poser sur son cœur. Derrière moi, les hommes d’Ignas se mettaient en mouvement et je sus que mon sort était scellé. Faites que je me réveille !

			— Je serai toujours ta grand-mère et tu seras toujours ma petite fille. Je t’aime plus que tout, Lana. Tu auras toujours une maison qui t’attendra ici. N’abandonne pas.

			Deux paires de bras me saisirent avec une telle force que mes pieds décollèrent du sol. Je gesticulais pour essayer de me libérer, mais cela ne fit aucune différence.

			— Lâchez-moi ! hurlai-je avec force.

			Dehors, une charrette avec des barreaux nous attendait. Tous les ambassadeurs étaient réunis, mais personne ne m’adressa un regard. Car mes désirs n’avaient aucune valeur. Je me débattais comme une furie, tentant par tous les moyens de leur faire lâcher prise. Moira courut dans ma direction, avant d’être arrêtée par les gardes.

			— LAYANA !

			Elle tenta de gifler l’un des gardes qui la retenaient, sans succès. Je pleurais, tendant la main dans sa direction. Nos doigts s’effleurèrent avant que je sois balancée comme un animal enragé dans la charrette. Ma cage. Moira s’accrocha aux barreaux, sans réussir à ouvrir la grille. Son regard paniqué finit par me faire perdre tout espoir.

			— Lana, je viendrai, tu m’entends ?! Je ne te laisserai pas. Je te retrouverai.

			La charrette se mit en route, mais je ne voyais plus rien d’autre que ma sœur de cœur. Elle courait pour rester à ma hauteur, hurlant par-dessus le chaos.

			— Je te retrouverai ! Attends-moi !

			— Je t’aime, Moira.

			Je pleurais, mâchant difficilement mes mots. Moira finit par s’arrêter sans me quitter des yeux. Derrière elle, je vis ma grand-mère s’effondrer au sol en pleurant. Fija disparut et, très vite, je compris qu’il n’y aurait aucun moyen de revenir en arrière. Ma vie venait de basculer pour toujours.

			*

			Malgré le tumulte qui agitait mon cœur et les remous incessants de la charrette sur le chemin en terre, je finis par sombrer dans un sommeil sans rêves. Lorsque j’ouvris les yeux à nouveau, il me fallut plusieurs minutes pour comprendre où j’étais. Je m’approchai des barreaux, cherchant à distinguer nettement la plus grande clairière que j’aie jamais vue de ma vie. Désertée par la forêt et l’obscurité lugubre que celle-ci apportait toujours. Ma bouche s’ouvrit, ébahie. Quelle vision étrange… Un homme s’approcha de ma cage et me tendit un morceau de pain ; il gardait les yeux baissés et cela attisa ma curiosité. À l’heure actuelle, j’étais plus proche d’une prisonnière que d’une princesse, qu’importe ce que prétendait cet oncle sorti de nulle part.

			— Où sommes-nous ? demandai-je d’une voix enrouée.

			— Nous venons de traverser la Forêt Hostile sans encombre. Nous devrions arriver au château d’ici trois jours.

			Derrière lui, j’observais ces sous-bois que je n’avais jamais approchés de très près. Avec mon père, nous avions l’habitude de chasser à sa frontière, sans la franchir. Il me disait souvent qu’un monstre abominable gardait cette forêt et empêchait quiconque n’ayant pas l’autorisation d’y pénétrer d’avancer dans la Réserve. Évidemment, cette histoire était bancale – je ne voyais pas vraiment comment un tel monstre pouvait discerner les bons des mauvais ambassadeurs. À moins qu’il sache lire les autorisations signées du Conseil Décisionnel. Je poussai un soupir, presque triste d’avoir loupé la traversée, avant de saisir le morceau de pain. Le soldat s’apprêtait à s’éloigner quand je l’interpellai à nouveau.

			— Puis-je sortir ? Où vais-je traverser le pays dans cette cage ?

			— Je suis navré, Votre Altesse, mais c’est impossible. Le roi craint que vous ne vous échappiez.

			Je me retins de l’incendier, car ça n’allait pas servir ma cause. Mes mains frictionnèrent mon visage – comme pour me réveiller d’un long rêve sans fin. Rien n’y fit, cette réalité était bien la mienne. Je repassais en boucle chaque instant, chaque geste en rapport avec mon père. Nous avions vécu tellement proches, que cela me paraissait irréaliste qu’il ne m’ait jamais parlé de tout ça.

			Mon père. Souverain du Royaume de la Terre. Rien que ça.

			C’était un chasseur redoutable, un père aimant, un homme bienveillant. Mais il n’avait jamais eu de place
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